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LYON, 28 Septembre. 

t situation de l'Espagne est alarmante. Depuis quinze 

• ■ les chiïstinos ont essuyé plusieurs échecs , peu im-

'''""/ns par eux-mêmes, mais dont l'influence sur le moral 

H°l nation a été funeste. Un homme de pensée et d'action 

j manqué et leur manque encore dans cette guerre de 

1 es de contre-marches et de poursuites , dans cette 
malC ! J, H fatiaue bien plutôt que le fer est un moven de 
jriierre o«,a ■ ... «i » . • i 
f tte De cclt0 Suerre Clvl'e > " 11 est Pas surgi un seul nom 
illustre dans le camp des christinos. C'est là une triste vé-

rité • mais il faut savoir la dire. 
Peut-être n'en pouvait-il être autrement. Dans l'état où 

est l'Espagne, tiraillée en tous sens par tant de passions , 

tant d'intérêts , tant de volontés contraires , une impulsion 

générale et victorieuse ne peut lui être imprimée facile-

ment. Les carlistes lui crient : Sois avec nous ! nous com-

battons pour le roi et pour la religion. Les christinos: 

Ran"e-toi sous nos drapeaux! nous sommes pour la reine ; 

c'esfCarlos qui est l'usurpateur. Les constitutionnels, de 

leur côté , ordonnent à la Péninsule d'être libre aussi bien 

qu'indépendante , et de prendre pour seul évangile le code 

libéral proclamé et juré en 1812 dans l'île de Léon. Les 

provinces, d'autre part, demandent, avant tout, la con-

servation de leurs immunités, franchises et privilèges, et 

les vieux préjugés se défient également du triomphe de la 

cause constitutionnelle, de celui du droit divin et de celui 

de la royauté en lisières d'Isabelle. 

De toutes ces haines, de toutes ces défiances, il résulte 

en Espagne une sorte de lassitude qui ressemble à notre 

scepticisme politique. Le mot de liberté n'a pas électrisé 

les Espagnols. Toutes les révolutions d'Espagne ont été 

jusqu'à présent suivies de restaurations , de sorte que nos 

voisins d'outre-mont n'ont connu des mouvemens révolu-

tionnaires que le sang répandu, le commerce paralysé, le 

crédit interrompu , la désolation partout. 

D'après ce manque d'énergie et de spontanéité, qui s'ex-

plique si facilement par l'état des opinions en Espagne , il 

faudra nous affliger sans doute, mais non pas nous étonner 

de voir don Carlos arriver jusqu'aux portes de Madrid , et 

jusques dans Madrid même. Les dispositions peu bienveil-

lantesdu gouvernement françaispourcelui de Madrid,avant 

comme après la proclamation de la constitution , ont fait 

prévoir ce triomphe , qui amènera, s'il a lieu, de terribles 

représailles de la part de don Carlos. Madrid sera traité 

par ce Bourbon comme, il y a cinq ans, Varsovie fut 

traitée par Nicolas. 11 se trouvera des feuilles, au reste, qui 

se feront un devoir de proclamer don Carlos un grand sou-

verain , comme elles ont fait à l'égard de Nicolas qu'elles 

avaient d'abord stygmatisé, sans doute par erreur. 

Qu'on ne s'y trompe point : Madrid conquis, les provin-

ces ne seront point encore soumises , justement par suite 

de cet esprit de localité dont nous parlions. Barcelone , 

Malaga, Cadix , tiendront long-temps, et don Carlos , roi 

d'Espagne , ne sera en réalité que le roi de Madrid. Cepen-

dant cette occupation aurait pour résultat déplorable de 

faire reconnaître la royauté du prétendant par les puissan-

ces du Nord, et la France, qui a joué dans cette guerre un 

si triste rôle, accepterait le fait accompli qu'elle aurait 

provoqué par une coupable indifférence. 

Depuis quelques jours, on défend M. de Montebello avec 

une vivacité plus grande que celle qui fut mise dans l'at-

taque ; vivacité fort concevable, mais en même fort peu 

raisonnée, car il ne suffit pas d'un plaidoyer d'interjections 

pour disculper un accusé, il faut des faits, il faut des preu-

ves; or, les amis et les défenseurs de M. l'ambassadeur de 

France ne peuvent citer ni preuves ni faits. On dit: Peut-on 

hésiter entre Conseil et M. le duc de Montebello ! Mais 

pourquoi n'hésitcrait-on pas, lorsque la diète fédérale, un 

corps politique respectable, indépendant, et dont la probité 
n iîvai';,Pas encore été attaquée, vient vous déclarer qu'il y 
a
 des pièces probantes au procès? Sans doute il est fâcheux 

u être placé sous le poids d'une accusation si grate, mais 

encore le titre d'ambassadeur donne-t-il l'absolution pour 

tous les méfaits dont on veut charger sa conscience, même 

sa conscience d'ambassadeur? 

Un parle de blocus : mais quel serait donc le ministre 
as

sez insensé pour nous jeter dans les embarras d'une lutte 
au

ssi impopulaire? Par malheur, nous sommes toujours 

P.fompts à nous engager dans des expéditions que ne sanc-

oijnent pas le bon droit. La guerre d'Espagne, en 1823, 

«ait pas plus juste que celle de 1808, et il est à craindre 
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 ' ministre de l'intérieur, adressée aux 
■ A notre avis, cette pièce ne mérite pas cette at-

tention. Elle ressemble à toutes les pièces do ce genre 

publiées depuis quelques années. M. Gasparin y recom-

mande aux préfets , un surcroît d'activité et de vigilance ; 

il y parle de la France désabusée , de théories chiméri-

ques , etc. L'insignifiance de ce document ne méritait pas 

l'honneur qu'on lui a fait; il prouve seulement que suivant 

M. Gasparin, M. de Montalivet n'a pas laissé l'administra-

tion aussi bien disposée à servir le pouvoir que M. le nou-

veau ministre l'espérait. 

i 

AURONS-NOUS UNE CRISE COMMERCIALE? I 

On lit dans le Journal du Commerce de Paris : 

Notre situation actuelle offre-t-elle, sous le rapport indus- , 
triel, quelque analogie avec celles des années 1819, 1826 et ' 
1830 ; une crise commerciale est-elle à craindre? Telle est la 
question que le mouvement de baisse qui s'est déclaré sur les 
fonds publics à la bourse de Paris est venu nécessairement poser. 1 

Nous devons môme avouer que quelques inquiétudes répandues 
dans le commerce ont apporté déjà des restrictions dans le cré-
dit. Dans cet état de choses, il est de notre devoir d'examiner 
les circonstances où nous sommes, et d'interroger le passé pour 
avertir du danger, s'il existe, ou rassurer l'opinion si ces alarmes 
n'ont aucun fondement. 

Dans notre conviction, il n'existe pas, sous le ra[«iort indus-
triel, de motifs suffisans pour produire une crise , si la peur ne 
vient porter le trouble dans les transactions. Nous ne pouvons 
donc attribuer les inquiétudes qui se répandent qu'à des causes 
politiques. Nous ne voyons pas qu'en France il y ait eu abus du 
crédit dans ces derniers temps. Nous ne croyons pas que la cir-
culation des billets de la banque de France se soit accrue, et 
que ses escomptes aient atteint, dans le premier semestre de 
celte année, la moitié même de ce qu'ils étaient dans les six mois 
qui ont précédé les crises de 1819 et de 1826. Nous n'avons pas 
eu d'emprunt, d'émission considérable de rentes, comme aux 
époques précitées; loin de là, la disponibilité des fonds de l'a-
mortissement du 5 p. 0/0 nous a permis de réduire considérable-
ment notre dette flottante. Lorsqu'en Angleterre et en Belgique, 
nous avons vu se former d'innombrables compagnies indus-
trielles, en France, nous avons été sages, prudens, comme si la 
leçon de 1825 était d'hier. 

Il s'est formé, il est vrai, quelques nouvelles banques à Mar-
seille , à Lyon, à Lille ; la banque de France organise des comp-
toirs à Reims, à Saint-Etienne ; mais ces établissemens sont à 
peine formés ; la banque de Marseille seule a commencé ses opé-
rations, et ses émissions de billets sont encore très-faibles. La 
spéculation a été timide; les prix des denrées coloniales, de la 
plupart des matières premières, ne sont pas plus élevés que l'an--
née dernière, quoique les approvisionnemens soient générale-
ment moindres , et que l'activité des fabriques, entretenue par-
les demandes de la consommation, ait été progressive. Nous de-
vons excepter cependant les métaux , la houille et les indigos. 
L'élévation de prix du fer , du plomb , de l'étain et de la houille 
ne peut avoir causé chez nous la même perturbation qu'en Angle-
terre, car nous nous sommes , pour ainsi dire , précautionnés 
contre celte élévation, en ajournant nos projets de chemins 
de fer. 

Les Anglais ont été moins prudens que nous, et la principale 
raison, c'est qu'ils n'ont pas ressenti notre crise de 1830. D'ail-
leurs , nous ne pensons pas que le mal acquière beaucoup de 
gravité chez nos voisins. La mesure de la banque d'Angleterre 
pour porter à 5 p. 0/0 le taux de l'intérêt, a pu jeter quelque 
trouble d'abord, mais son effet doit être de faire avorter la crise. 
Remarquons que la banque agit en sens opposé de sa 
conduite de 1825 ; alors elle fit tous ses efforts pour rani-
mer le crédit, soutenir l'activité de la circulation : le mou-
vement était trop avancé pour l'arrêter. Aujourd'hui , au con-
traire, elle >e place au milieu pour le contenir. La baisse des 
fonds publics, à la bourse de Londres, aurait été moins sensi-
ble , si la7 situation financière ne s'était compliquée de circons-
tances politiques. 

Lorsqu'en France, nous ne remarquons aucune des causes 
commetfciales qui peuvent amener le discrédit général et entra-
ver la fcirculation, nous ne pouvons que rassurer le commerce 
sur son avenir, et lui rappeler que ceux qui retirent subitement 
leur confiaucc à leurs correspondans, et veulent s'isoler des 
affaires, dès qu'une inquiétude vague commence à se répandre, 
sonnent eux-mêmes l'alarme et deviennent souvent victimes de 
leur méfiance. Nous allons plus loin ; nous soutenons que , dans 
les temps de crise , il serait plus avantageux aux créanciers d'une 
maison de commerce, ou d'une entreprise industrielle en déficit, 
de la soutenir , de lui conserver leur crédit, que de la forcer à 
liquider dans un temps critique où la valeur de son actif se trou-
vera considérablement réduite ou même anéantie par une fail-
lite. Si nous voulions citer des noms, les exemples ne nous 
manqueraient pas pour prouver que telle maison qui, d'après ses 
livres, à l'instant de sa suspension , avait un actif d'une valeur 
égale à ses dettes, n'a donné par sa liquidation forcée que 12 à 
15 0/o de dividende à ses créanciers. 

Cependant, nous savons qu'après quelques années de pros-
périté industrielle, le crédit s'étend plus facilement; que quel-
ques individus profitent de cette facilité pour établir des entre-
prises chanceuses, ou mal dirigées, sur des crédits qu'ils 
entretiennent au moyen d'effets de commerce échangés entr'eux, 
et qui ne sont pas causés par des opérations réelles. De temps 
en temps , le commerce s'épure, pour ainsi dire , par la liqui-
dation forcée de ces individus; mais ce sont la des faits isolés , 
et qu'il ne faut pas confondre avec les symptômes d'une crise 
générale. 

Nous ne pouvons donc voir rien d'alarmant pour le commerce, 
dans le mouvement industriel en France. S'il s'émeut, s'il s'in-
quiète , ce sont les événemens politiques qu'il faut en accuser ; 
c'est le sentiment de répulsion qu'il éprouve pour un ministère 
contre-révolutionnaire ; si la baisse des fonds l'effraie , c'est 
qu'elle est causée par les événemens de Madrid , de Lisbonne , et 
ceux qu'ils peuvent faire redouter. Le commerce craint pour ses 
relations à l'étranger , parce qu'il les a vues compromises par la 
politique des doctrinaires aux Etats-Unis , en Suisse, en Espa-
gne , à Lisbonne , et qu'il observe le changement de langage île 

■ la presse ministérielle anglaise , à l'égard de notre gouverne-

■ ( nent. 

La cause unique de l'inquiétude générale est dans la présence 
au pouvoir d'hommes dont la politique connue est un gage de 
réaction ; elle est ainsi en dehors du commerce; c'est un inci-
dent, déplorable sans doute, mais qui, nous l'espérons, dispa-
raîtra devant les chambres assemblées, si même la retraite du 
cabinet ne devance pas leur réunion. 

Samedi , à cinq heures du soir, devant l'École Vétéri-

naire , une voiture de luxe a renversé un ânicr qui balayait 

le quai. Les roues lui ont passé sur les cuisses. Les deux 

dames qui étaient dans La voiture sont anglaises. Elles ont 

déclaré, lorsque l'on a arrêté leur équipage , qu'il appar-

tenait à un maître d'hôtel de notre ville , et qu'il était con-

duit par ses gens. Le malheureux ânier a été transporté de 

suite à l'École Vétérinaire , où il a reçu tous l'es soins que 

sa position réclamait. S'il est de bon ton de brûler le pavé , 

ne serait-il pas aussi d'une incontestable utilité de punir 

d'une manière exemplaire les imprudens qui compromat-

tant aussi légèrement la vie des piétons. 

AVIS. 

Le directeur des postes de Lyon a l'honneur de prévenir 

le commerce et le public qu'à partir du 1er octobre pro-

chain, le départ de la mallc-estaffette d'Avignon aura lieu 

à deux heures du soir, au lieu de midi, et que la dernière 

levée des boîtes se fera dans les bureaux à une heure. 

Chronique politique. 

M. Larrey , le chirurgien en chef, inspecteur-général 

des armées de la république et de l'empire, chirurgien qui 

pendant trente ans commanda les ambulances de nos ar-

mées sur tous les points de l'Europe , M. Larrey n'est plus 

chirurgien en chef des Invalides. Il avait été nommé à celte 

place après la révolution de juillet, et il l'occupait depuis 

cette époque, sans autresappointemens que son traitement 

du conseil de santé. Par suite d'une décision signée par M. 

de Rosamel pendant son intérim , M. Larrey a reçu l'ordre 

de quitter son service. Il a été remplacé dans ce poste im-

portant , presque toujours réservé jusqu'ici aux grands maî-

tres de la chirurgie, par M. Pasquier fils, dont nous ne 

connaissons pas les titres scientifiques, et dont les états do 

service se bornent à avoir accompagné le duc d'Orléans en 

qualité de chirurgien attaché à la personne du prince pour 

son service particulier. (National.) 

-— M. de Belleval est reparti vendredi matin pour la 

Suisse , porteur d'une note pour le conseil exécutif. On y 

expose, dit-on , que la France a toujours été l'alliée intime 

de la Suisse et de sa bonne population ; que jamais on ne, 

pourrait oublier les rapports de cinq siècles ; mais que 

malheureusement la Suisse est en ce moment conduite par 

quelques hommes qui lui inspirent un esprit de malveil-

lance pour la France , et auxquels il faut attribuer les ren-

seignemens qui ont servi de base au rapport présenté au 

directoire. En conséquence, la France demande une immé-

diate réparation , sinon elle rappellera son ambassadeur et 

cessera toute espèce de rapport diplomatique avec la Suisse. 

— L'Autriche vient de rappeler sous les drapeaux tous 

les congés de semestres; elle va augmenter son état mili-

taire d'un tiers; elle craint le retentissement des événe-

mens de Madrid jusque dans l'Italie. Il paraît certain que, 

le corps d'armée autrichien dans le Milanais va être porté 

au grand complet de 120,000 hommes. 

Le général en chef a ordre de se porter immédiatement 

sur tous les points menacés sans distinction. Il a ce qu'où 

appelle en termes de diplomatie carte blanche pour mar-

cher contre toute ville ou province qui menacerait de se 

révolter ou de changer l'ordre des gouvernemens existans. 

(Journal général.) 
— Un journal explique l'acceptation de M. Martin (du 

Nord) et du général Bernard par un rapprochement qui se 

serait fait entre le ministère et plusieurs personnes nota-

bles du tiers-parti. 11 attribue aussi à cette cause le retrait 

de plusieurs démissions annoncées. Toutefois, ce journal ne 

croit pas que les journaux du tiers-parti aient encore été 

mis dans la confidence. 

A l'appui de ce dire viendrait le passage suivant de la 

, Chronique , publié ce matin par la Nouvelle Minerve: 

« Voici un fait qu'on nous affirme et que, toutefois, 
nous n'acceptons que comme un bruit : 

» Dés qu'il a appris la formation du nouveau ministère, 

M. Dupin aurait écrit pour offrir ses servives et poser la 

question de savoir si on daignerait le conserver à la pré-

sidence. Si nous sommes bien informés, le général Bernard 

servirait d'intermédiaire entre M. Dupin et M. Guizot. Ce 

qu'il y a de certain, c'est qu'une étroite amitié lie le nou-

veau ministre de la guerre et l'honorable président de la 
chambre. » 

Enfin nous lisons dans la Chronique de Paris : « Si les amis 

de M. Dupin savaient toules les démarches qu'il fait en ce 

moment, toutes ses intimes protestations, ils jugeraient de 

toute la pusillanimité de ce tiers-parti qui fait tant le fan-

faron en dehors, et qui assure en secret ses petites af-
faires. » 

Tout cela nous a paru assez curieux pour être publié , 

disposés que nous sommes à enregistrer les rectifications 

qui nous seraient adressées. 

— On lit dans un journal du matin : 

' « On a reçu de Tunis lai nouvelle que le gouvernement 
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s'est enfin ouvertement déclaré contre les levées d'hommes qui 

que le bej de Constantine prétendait faire dans la régence, sur 

et qu'il a fait ordonner de s'y opposer dans tous les districts yre 

de l'intérieur où Achmet a des partisans. Les habilans du au 

la capitale et du littoral ont arrêté, sur plusieurs points et na( 

de leur propre autorité , des envois destinés à Constantine ; Fn 
quelques soldats, soupçonnés d'embauchage , ont été livrés ; ser 

par les Maures au commandant de la Goulette , qui les a fait j vo 

mettre aux fers. Les agens de la Porte sont déconcertés par < dai 

la contenance des consuls européens, et deux ou trois d'en-

tr'eux sont partis pour Tripoli. » pri 

, Un posl scriplum de VA*** de la Charte , sous la date
 et 

de Nantes , 22 septembre, contient ce qui suit : 

a Neuf heures du matin. — C'est aujourd'hui que le tri- le; 

bunal de police correctionnelle s'occupe de l'affaire des pi 

ouvriers maçons qui n'ont pas été jugés jeudi dernier , et | 

tout annonce que cette journée se terminera plus heureu-

sement. Ce matin, à 7 heures, les maçons ont été con- j ce 

duits de la prison neuve au palais de justice , et les abords co 

de la prison n'étaient point assiégés par la foule, et au Heu ui 

de faire le trajet en voiture , ces ouvriers sont allés à pied. 5 

Dés la pointe du jour , tous les ouvriers de toute profession sé 

se sont rendus à leur travail,comme de coutume. La voie cl 

publique ne présente en fait d'habilans non militaires et m 

non gardes nationaux que l'aspect ordinaire ; elle parait e: 

même moins fréquentée. Toutes les boutiques sont ouvertes ir 

et les marchés sont garnis comme de coutume. Cependant r< 

de nombreux piquets , dus aux renforts que la garnison a o 

reçus, se font remarquer sur plusieurs points ; en voici le ci 

relevé autant qu'il nous a été possible de le faire : Sur la 

place Bretagne, un bataillon du 36e de ligne ; sur la place 

du Bon-Pasteur, près de la rue Contrescarpe, deux compa- s' 

gnies du 40e de ligne; sur la place de l'Orme, à l'entrée p 

des boulevards, un escadron de cavalerie ; sur la place n 

Graslin, plusieurs compagnies du 6e léger; sur la place s 

Royale , deux compagnies du 40e de ligne et un escadron S 

de chasseurs à cheval ; sur le cours St-Pierre , un bataillon t 

du 40e ; sur la place duBouffay, devant le Paiais-de-Juslice, f 

«n bataillon du 40e de ligne , un escadron de chasseurs à 

cheval et toute la gendarmerie à pied et à cheval. Il y a 

eu depuis six jusqu'à huit heures du matin, sur la place 

Royale , deux compagnies de canonniers de la garde na-

tionale, j 
» Dix heures et demie.— Les tambours de la garde na- , 

lionale battent le rappel et sont presque seuls dans nos rues. j 

Les gardes nationaux répondent à cet appel en plus grand
 £ 

nombre que jeudi dernier. D'abord on regarde générale-
 ( 

ment cela comme un devoir, et ensuite beaucoup de ci- , 

loyens, appuyés sur de nombreuses expériences, ont craint , 

qu'un refus n'amenât la dissolution de la garde nationale , 

de Nantes; car, on le sait, la doctrine n'aime pas beaucoup , 

l'institution de la garde nationale, et saisit le moindre pré- , 

texte pour prononcer des dissolutions. 

» Onze heures et demie. — La petite bourse qui se tient , 

le matin , à onze heures , sur le quai de la Fosse , devant , 

la douane, est veuve de ses habitués, qui sont tous sous les i 

armes. 
» Une heure après midi. — La garde nationale de toutes , 

armes est trés-nombreuse ; elle stationne sur le cours Saint-

Pierre. Tous les autres corps gardent leur position. Le pro-

cès des maçons continue de la manière la plus pacifique. La 

salle d'audience est plus d'à moitié pleine. La voie publi-

que est entièrement libre, les voitures et charrettes peuvent 

y circuler d'autant plus librement qu'on n'y remarque 

presque point de piétons; on n'y voit, pour ainsi dire, que 

les ménagères qui s'en reviennent de la provision. Les ca-

fés, cabarets et buvettes qui avoisinent les piquets se féli-

citent du grand déploiement de force publique : ils ne sa-

vent où mettre les consommateurs qui abondent chez eux. 

Ainsi, la journée se passera bien; enfin , pour peindre d'un 

trait caractéristique l'aspect de la ville, nous dirons que 

l'on s'y croirait en un jour de fête, un jour de grande re-

vue , plutôt qu'en un jour où une grande partie de la po-

pulation est mise en état de suspicion légitime. 

» Veux heures moins un quart. — M. le préfet et M. le 

comte d'Erlotf, commandant de la 12e division militaire , 

viennent d'inspecter la garde nationale. La garde natio-

nale se met en mouvement et se sépare pour prendre en 

ville diverses stations. » 

— Nous lisons dans l'Ami de la Charte , .sous la date de 

Nantes 22 sepiembre : 

« Trois affaires contre les ouvriers maçons prévenus de 

coalition ont été jugées aujourd'hui. 

» Le 29 août, dans la matinée , une trentaine de maçons 

se présentèrent au chantier de M. Yvernogeau, situé au 

bois de Launay , et ils engagèrent les ouvriers de ce.chan-

tier à faire grève comme eux. Ces derniers désiraient ache-

ver leur tiers de jour, mais on leur dit que le plus tôt qu'ils 

quitteraient le travail vaudra t le mieux , et ils quittèrent 

de suite ce chantier. Les nommés Pierre Baudoin , Noël-

Auguste Hameau , Gaétan Petit, dit Caritan, François Si-

card et Pierre Blot, étaient prévenus d'avoir fait partie de 

cette bande et d'avoir par des menaces déterminé les ou-

vriers de M. Yvernogeau à quitter leur travail. Le tribunal 

a renvoyé les sieurs Petit et Blot de la prévention et con-

damné les trois autres prévenus à dix jours de prison. 

» Le 30 août, dans la matinée , une douzaine d'ouvriers 

maçons, qui se promenaient aux environs de Nantes, se 

présentèrent au chantier de M. Perraudeau à la Basse-In-

dre. Ils invitèrent à boire les ouvriers de ce chantier , et 

ceux-ci n'ayant point accepté leur invitation , ils se retirè-

rent en chantant. Deux d'entr'eux revinrent dans la soirée 

du même jour, et Julien-Louis Leblond dut dire cette 

fois, en se retirant, que le lendemain il reviendrait avec 

200 maçons, si cela était nécessaire , pour faire fermer le 

cLiBflticr» 
» Les sieurs Auguste Hervieux , François Morin et Ju-

lien Braud , prévenus dans cette affaire, ont été acquittés. 

Leblond a été condamné à dix jours de prison. 

» La dernière affaire était relative a la réunion d'une 

quarantaine de maçons qui, le 6 de ce mois , sa rendirent con 

sur le quai de l'Hôpital pour empêcher quelques manœu- et 

vres et quelques apprentis maçons qui travaillaient encore dêv 

au parapet do ce quai, de continuer leurs travaux. Ils me- qui 

nacérent de jeter les outils à l'eau. Les nommés François liai 

Fremont, Brice , Pierre Musset , Louis Clémenceau , pré- 1er 

sens , et Frédéric Baudry , en fuite, étaient prévenus d'à- nu 

voir pris part aux menaces et voies de fait qui se commirent qu 

dans cette circonstance. nu 

» Fremont et Baudry ont été condamnés à un mois de 

prison, Blanchct à dix jours de la même peine, Clémenceau 

et Musset ont été renvoyés de la prévention. » 

ACCIDENT ARRIVÉ A L'EMPEREUR NICOLAS. — Seule parmi 

les feuilles allemandes, la Gaiette djs postes de Francfort 

publie la nouvelle suivante : 

« St-Pétersbourg, 12 septembre. p
r 

» S. M. l'impératrice a reçu ce matin deux courriers suc-
 cr

, 

i cessifs de l'empereur, l'un à 7 heures, l'autre à 10. Ces j
a 

courriers ont apporté Ja nouvelle que le 8 septembre, à
 m 

une heure après-minuit, sur la route de Pensa à Tamboff, „
t 

5 werslesde Tschembar, la voiture fermée de S. M. a ver-

sé ; l'eBijçreur est tombé sur l'épaule et s'est rompu la 

clavicule. Cependant cet accident n'a pas eu de suites alar- n^ 

mantes. L'empereur s'est rendu à la ville à pied. S. M. a -

expédié un courrier à l'impératrice aussitôt après la pre-
 v< 

mier pansement et un second après quelques momens de T 
repos. S. M. a écrit elle-même à l'impératrice , et S. M. a -J 

ordonné de publier ces nouvelles et d'y joindre le bulletin j, 
ci-après des médecins : p 

BULLETIN. 

« Au pansement, il a été reconnu que S. M. l'empereur j| 

s'est cassé la clavicule dans un sens oblique prés de l'os . 

pectoral sans nul autre lésion. La fracture est simple et 1 

nullement compliquée , ce qui permet d'espérer que S. M.
 a

^ 

sera bienl * et complètement rétablie. Après le pansement, Il 

S. M. a dormi tranquillement quelques heures. S. M. se ■ 

trouvait fort bien, sauf une faible douleur dans la partie 
fracturée. 1 

u Tschembar, 8 heures du soir. 

» Le médecin de l'empereur, ARENDT; jj 
» Le chirurgien cantonnai, signé YWERNER. »

 B 

— Voici quelques détails sur l'accident survenu à l'em- \ 

pereur Nicolas. Le choc a été si rude que la calèche n'a pas
 g 

versé seulement sur le côté, mais complètement sens des-
 s 

sus dessous, présentant les quatre roues en l'air. Le cocher \ 

a été jeté à une grande distance et en sera quitta pour quel-
 s 

ques contusions graves ; le valet de chambre a été frappé
 { 

violemment à un œil qu'on n'espère pas pouvoir lui conser-

ver , et l'empereur , froissé par la voiture et recevant le 
1
 comte Benkendorff, son seul compagnon de voyage, qui

 s 

» est tombé sur lui de tout son poids, a eu la clavicule cassée, ' 

• sans qu'il soit rien arrivé au comte. 

On annonce, toutefois, que le grand-duc Michel, qui ' 

■ se trouve à Francfort, a reçu , par un courrier extraordi- ! 

t naire de St-Pétersbourg, l'avis que l'accident n'aura d'au-

■ tre suite que le désagrément pour S. M. I. de passer ' 

quatre semaines dans la ville de Tschembar , et de renon- 1 

5 cer à la tournée et aux revues qu'elle se proposait de faire. 

La suite de l'empereur se trouve toujours à une grande 1 

distance et souvent à plusieurs journées de sa personne. 
1 Tout son bagage consiste , en attendant, en une petite ca-

lèche très-simple dans laquelle l'empereur se place, en 

t manteau et en casquette , avec lu seul comte Beiikendorff. 
3 Un cocher et un valet de chambre forment toute leur suite 
3 provisoire. 

— On lit dans le Constitutionnel de Loir-et-Cher, sous la 
date de Blois , 23 septembre : 

« L'autorité municipale désarme en ce moment la garde 

' nationale de Blois. Tous les fusils sont portés à la mairie. 

Quand les rendra-t-ou aux citoyens? Une mesure sembla-

ble a été exécutée à Vendôme et à Mer, et nous n'avons 

pas encore entendu dire que , dans ces deux villes, on ait 

rendu aux gardes nationaux leurs armes. » 

La tournée des inspecteurs des armes est le prétexte sur 

lequel se fonde cette mesure de désarmement. 

I — La Chronique de Paris annonce que M. de Belleval est 

n
 parti pour Berne après avoir obtenu une audience du roi. 

11 est porteur de dépèches importantes pour M. de Monte-
bello. 

e
 — Plusieurs journaux annoncent qu'un ultimatum vient 

, d'être expédié à Berne , signifiant au Directoire qu'il ait à 

désavouer les conclusions du rapport du comité dans l'af-

faire Conseil. Ce désaveu devait être notifié avant le 10 
18 octobre , sous peine de blocus. 
U r ■ ' • ■ 
j. — Les incertitudes sur l'envoi de M. de Latour-Mau-

bourg en Espagne ont cessé ; aujourd'hui ce diplomate se 

[
s
 met en route pour aller représenter le gouvernement fran-

lt
 çais auprès de la reine Christine. 

I- —Sur le rapport de M. Gnizot, ministre de l'instruction 

i- publique, une ordonnance vient d'être rendue portant qu'à 

le l'avenir , dans les Facultés de médecine de Paris , Stras-

u- bourg et Montpellier, la fonction de chef des travaux ana-

al tomiques sera donné au concours , en cas da vacance, ou à 

n- l'expiration d'une période du six ans depuis la nomination 

du titulaire. Les docteurs en médecine régulièrement ins-

rs crits seront admis à concourir. 

se — Au camp de Compiégne, lorsque la nouvelle officielle 

n- de la nomination de M. Bernard au ministère de la guerre 

et parvint, personne n'a cru cette nomination sérieuse. On 

s- s'est accordé à regarder comme faisant un intérim l'aide-

ée de-camp du roi, qui déjà a fait preuve d'une bonne volonté 

te si grande l'année dernière. 
a
.° — La cour de cassation a décidé qu'un percepteur des 
e
 contributions, bien que dépositaire légal des deniers pu-

blics, ne pouvait, par ce motif, être dispensé du service 

de nuit de la garde nationale. 

— Le directeur de l'Ecole normale d'Evreux vient d'é-

ne ^ tre destitué pour cause de négligence habituelle dam l'ac-

complissement de ses devoirs religieux. Il ne va pas à confessn 

et on a trouvé dans la bibliothèque de l'Ecole VAntiquir 

dévoilée, de Boulanger, qui a été fournie à cette bibliothé" 

que par le déparlement. Voilà ce que nous apprend le Jour 

nal de Rouen, et il ajoute que le préfet de l'Eure a été tel* 

renient indigné de cette mesure , prise sans son concours et 

même contre son opinion , sa volonté et ses sympathies • 

que ce magistrat a demandé tout de suite la révocation im-? 

médiate de l'arrêté , ou l'acceptation de sa démission. 

Paris
 9
 2,6 septembre 1836. 

(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

Le nouvel ambassadeur d'Espagne, M. Campuzano, a été 

présenté aujourd'hui au roi pour la remise de ses lettres de 

créance. On assure que dans cette entrevue le ministre de 

la reine régente a trouvé l'occasion de protester contre les 

insinuations des journaux ministériels français , sur tout ce 

qui touche la cause de la reine. 

— A toutes les causes de perturbation que les questions 

pendantes , Suisse , Espagne , Portugal et ministère doctri-

naire ont fait naître, l'imprévu vient d'en lancer une non. 

velle à notre frontière rhénane , nous voulons parler de la 

quasi-abdication du vieux roi de Prusse et le régne anticipé 

de son fils, ce prince si belliqueux et auprès duquel le grand 

Frédéric , qui a réuni tant de provinces au marquisat de 

j Brandebourg , ne serait qu'un cadat. Cette nouvelle a paru 

I fort grave ; le cabinet s'est réuni ce matin chez M. Molé 

. I sur des dépêches arrivées dans la soirée, et l'on assurait quâ 

, le télégraphe de Strasbourg avait annoncé qu'une manifes~ 

tation dans les états-majors de la cour et de la ville avait 

accueilli l'association du prince royal au trône comma la 

signal d'une politique qui, soutenue des recrutemms de la 

' Russie , promettait à l'armée et à tous les nobles officiers 

j de la cour de Barlin un avancement que le statu quo avait 
I rendu impossible. 

Les confidens du ministère n'étaient pas sans inquiétude 

. ce matin ; ils annonçaient que S. M. le roi de Prussa , à la 

^ I suite d'une promenade à Postdam, avait été saisi d'un spas-

me narveux durant lequel on l'avait cru mort.Revenu à lui. 

" le roi avait perdu en partie la mémoire ; un froid glacial 
s s'était manifesté aux extrémités et faisait craindre qu'il ne 

~ j s'étendit plus haut. Cette triste situation a réveillé toutes 
r les sympathies. On su précipitait sur la place du Palais pour 

avoir des nouvelles da l'auguste malade, et toute la cité était 
e I en émoi. 

e — L'administration des jeux de Paris, qui sent approcher 

(
j sa dernière heure et son exploitation lui échapper, prépare 

une organisation au moyen de laquelle elle espérerait res-

'* saisir sur la frontière de France une portion de ca qu'elle 

l{
 perd à l'intérieur. Déjà des agens adroits sondent le terrain 

£ dans lesdifférens rendez-vous de la gent fashionable et sur 

(
_ les grandes routes de poste de l'Europe. Baden, Vicsbadcn, 

>r Aix-la-Chapelle, Aix en Savoie, sont explorées en ce 

a
 moment par das commis-voyageurs de M. Benazet. 

a. — H
 cst:

 question au ministère de la guerre d'un grand 
[
a

 I scandale : un colonel vient du rendre , à son régiment tout 

e<
 entier, compta de l'administration des deniers de la masse I 

i- —On sait que M. de Joinville, mis à la retraite pour faire 

m place à M. Boissy-d'Anglas, a , de force, obtenu le rapport 

ff. d'une partie da la décision qui la concernait, parce qu'on 

te n'avait oublié qu'une chosa , l'âge de M. Joinville qui a 

encore droit à trois années de service. M. Joinville donc 

l
a
 rentré en disponibilité , n'a cependant point ressaisi l'in-

tendance de la première division , et il est question de lui 

j
e

 I donner celle de l'IJotel-des-lnvalides, qui serait enlevée 

0-
 J au baron Volland, pour la part trop vive qu'il aurait prise 

a- aux démêlés entre le maréchal-gouverneur et l'ex-minis-

ns
 tre da la guerre. On avait d'abord désigné M. de Raymond 

ut pour remplacer M. Volland; mais le maréchal Moncey l'a 

refusé absolument pour la inèma raison qui lui a fait de-

ur
 mander la misa à la retraite da l'intendant en fonctions. 

— M. de la Rue est de retour à Paris, à la suite de la 
jst mission dont il avait été chargé auprès de l'empereur da 

^ j Maroc. 

e- — On dit quo l'ex-roi de Naples et d'Espagne , Joseph 

j Napoléon , a obtenu du gouvernement français la perfflis-

,
nt

 sion dépasser quelques mois en Corse. 11 parait même que 

t à Me peu de sensation qu'à produite à Paris, hors du cercle 

af
. de ses anciennes relations, la présence de Mme Murât, 

10 Pour.ra faire prochainement abandonner les mesures d'in-

terdiction portées contre la famille Bonaparte. 

u
_ — Les princes de Prusse qui devaient, disait-on, venir à 

se
 P

,
ans

>
 sont à

 La Haye en ce moment. II est probable que 

m- l'état de santé de leur père hâtera leur retour à Berlin. 

— Le roi part pour Compiégne dans l'après-midi, 

ion — On n'a pas oublié la fameuse chanson qui a valu à 

n'a M. Pagnerre six mois de prison : cette chanson attribuée à 

1S
_ M. Altaroche et que le trop célèbre Lacenaire réclama 

,
a
- comme son œuvre, fut reproduite par M. Eugène Roc» 

u
 à dans l'Observateur des Tribunaux; le parquet incrimina 

ion cette publication et M. Eugène Roch a comparu anjour; 

1S
_ d'hui devant la cour des assises. L'accusation ayant été 

abandonnée par M. Plougoulm,M. Roch a été acquitté. 

Ile BULLETIN LA BOURSE. — On a parlé à la Bourse des 

rre
 affaires d'Espagne. On a donné comme chose certaine q"0 

On j» nouvel ambassadaur d'Espagne , qui a été présenté au-

de- jourd'hui au roi, a remis au ministère des affaires ètrtât 

nté Éfères une protestation contre les diverses insertions défa-

vorables à la révolution espagnole faites dans le Moniteur* 

les
 0na

j?
ute

 que cette protestation da M. Campuzano a ete 

JU-
 conse,l|

ée par un ministre d'une puissance alliée de la Fran-

ice
 ce> 0n a aussi

 P
arlu de

 l'affaire entre Gomezet Alaix :. mal-
gré les bulletins carlistes, les personnes bien infornu'c» 

persistent a soutenir que le chef carliste a éprouve- m» 

'é- J échec. 



NOUVELLES D'ESPAGNE. 

T e Phare , journal ministériel de Bayonne , qui fut le dé-
* pur zélé de toutes les fausses mesures de Cordova et d'Is-
l Iz se montre maintenant adversaire acliarné du ministère 

e
'
aU

 et ses informations prennent un caractère tout favo-
—°hle a la cause du prétendant. Ainsi, Gomez n'est plus pour lui 

h'ef de bande ; c'est un général chargé d'une mission de paci-
2B|ï(m et qui proclame des amnisties, et cela parce qu'il n'a 

mis'à feu et à sang la ville de Rcquena : nous signalons ce 
l,as '

 cnic
nt de front du Phare, parce qu'il correspond à celui 

s'opère dans la presse ministérielle de Paris. 
9

U
£

E
 j

0
urnal cn cst d'ailleurs pour les nouvelles de Madrid à la 

1 te du 1- D '""n101100» comraE 'c Journal des Débats, qu'on fait 
ries préparatifs pour éloigner la reine de Madrid; mais ce serait 
pour la conduire à Badajoz dans le cas oùRodil échouerait con-

tre l'armée carliste. 
TJtiel où les chefs carlsstcs ont opère leur jonction, est à en-

viron 40 lieues d'Espagne de Madrid. 
On n'apprend pas encore que don Carlos ait quitté Estella. 

 La Chronique de Paris, feuille périodique , rédigée sous 
des influences très-gouvernementales, contient aujourd'hui ces 
lignes on ne peut plus significatives : 

« Nous n'avons aucune prédilection pour don Carlos, mais , 
en vérité , qui peut nier qu'en face de la république, lui seul est 
le principe d'ordre et de salut pour le système monarchique en 
Espagne ; il n'y a plus de gouvernement régulier qu'en lui. Oh ! 
que de bonnes choses on aurait pu faire en S'emparât)t de don 
Carlos, en imposant des conditions de liberté, do garantie, de 
crédit à son avènement! Ce n'est pas auprès des amis de Hiégo 
qu'il fallait envoyer un ambassadeur, il (allait s'abstenir et at-
tendre. L'Europe est plus circonspecte. Joignons-nous à elle 
dans une circonstance aussi décisive. Entre la république et don 
Carlos, entre les sociétés secrètes et les volontaires royalistes, il 
n'y a pas à hésiter. » 

— Le gouvernement a reçu de Perpignan les nouvelles sui-
vantes , à la date du 23 septembre : 

« Le gouvernement espagnol a destitué le général Aldama de 
son commandement. Il a été remplacé par le général Gurrea , 
pour les opérations militaires, et par le maréchal-de-camp 
Scrrano, pour le commandement politique. 

» Les communications sont toujours très-difficiles en Cata-
logne. » 

AVIS. 

MM. les Souscripteurs, dont l'abonnement expire 

te 30 septembre, sont priés de le renouveler, s'ils ne 

veulent éprouver du retard dans l'envoi du journal. 

 . —-r^rk^fe^ffli^^i J 

par les évèques et la polémique qui s'est établie à ce sujet signa-
lent hautement le mouvement de réaction qui s'opère. L'évéque j I 

de Liège, dans une lettre pastorale, accuse charitablement le 
clergé inférieur de crasse ignorance ; MM. les curés sont trop 
bien élevés pour répondre sur le même ton , mais ils défendent 
avec force dans les journaux l'inamovibilité de leurs fonctions, i 
Les destitutions doivent avoir été nombreuses à l'approche des 
élections, car on rappelle à l'évèque de Liège les canons qui 
ordonnent qu'il y ait au moins un prêtre inamovible dans cha-
que église. Rien n'est instructif et curieux comme cette polémi-
que ecclésiastique, où l'on s'attaque et l'on se défend avec des 
passages de l'Evangile et des Pères de l'église que chacun expli-
que à sa guise. 

Il est certain , dès aujourd'hui, que si le parti philosophique 
ne l'emporte pas dans les élections du district (pour la chambre 
des représentais) qui auront lieu le 29 septembre , il faudra l'at-
tribuer moins au zèle et à l'influence personnelle des curés qu'à 
l'indifférence des Belges en général pour tout ce qui se passe en 
dehors de leurs municipalités. Là est le secret de I inconstance 
tant reprochée à nos voisins. Comme il est impossible qu'un 
gouvernement ne procède point par des vues d'ensemble et que 
le pays n'a que des vues de localités , les collisions entre l'auto-
rité centrale et les communes se multiplient et amènent des ré-
voltes ou des révolutions. Dans cet esprit tout municipal est 
aussi l'explication de l'invasion du clergé dans la cité; et, il 
faut le dire , le prêtre belge ne rentrera pas dans le sanctuaire 
tant que la Belgique ne formera qu'une unité nominale et ne 
sera pas élevée par un gouvernement fort au rang d un véritable 
état politique. 

Malheureusement l'époque de cette transformation n'est pas 
aussi proche que le souhaiteraient les amis du progrès social. 

ITALIE, 30 septembre— Le choléra approche à pas rapides de 
sa fin dans le royaume Lombardo-Vénitien et leTyroi italien; 
Mantoue n'a pas souffert. 

On a fait un relevé officiel des dommages occasionés par le 
tremblement de terre du 12 juin dans le district de Cesolc, pro-
vince de Trévise; des 1943 édifices subsistant dans les huit pa-
roisses de ce district, 100 se sont entièrement écroulés, et 092 ont 
été plus ou moins endommagés; les églises que Canova a fait cons-
truire à Possagno, sa ville natale, la galerie Canonica et le grand 
pont de Crespano n'ont heureusement pas été atteints. Il est sin-
gulier que les journaux italiens n'aient l'ait aucune mention de 
ce phénomène, d'ailleurs si rare dans la haute Italie. 

[Gazette d'Augsbourg.) 

TURQUIE. Cortslantinople, 31 août. — Conformément à la con-
vention conclue entre la légation impériale russe et la Sublime-
Porte, cette dernière vient d expédier 60,000 bourses (environ 7 

millions de l'r.j formant le complément de l'indemnité due à la 
Russie. La légation russe donnera conséquemment les ordres né-
cessaires pour l'aire procéder à l'évacuation de la forteresse de 
Silislrie. ( Idem. ) 

EXTERIEUR. 

NOUVELLES DË LA PENINSULE. 

Des lettres de Lisbonne , du 12, arrivées par voie extraordi-
naire , annoncent que le premier acte du nouvel ordro.de choses 
a été de retirer au prince Ferdinand le commandement de l'ar-
mée, qui ne lui avait été conféré que par le caprice obstiné de Y( 

la reine son épouse. On a aussi supprimé l'apanage annuel du M1 

prince. \l 

La reine, qui se tient renfermée avec son. mari et toute la 3l 

cour au palais de Las Neccssidades, voudrait s'embarquer à bord ei 

d'un bâtiment de guerre anglais; le prince Ferdinand s'y oppose, £( 

parce qu'il veut attendre des nouvelles duroiLéopold sou oncle. " 
( Messager.) a 

LIÎS RUSSES EN ASIE.— Appréhensions de l'Angleterre.—Les 
journaux allemands, remplis souvent de détails surabondans sur 
les petits événemens dont Constantinople est le théâtre, se tai-

 t| 
sent sur ce qui se passe en Perse et dans les possessions asiati-
ques de la Russie : nous pouvons aujourd'hui , grâce à une ^ 
correspondance de Constantinople du Morning-Chronicle , sup- ^ 
plccr à celle lacune. Ces nouvelles méritent une certaine atten- l 
lion : * 

« Constantinople , 31 août. j
( 

« Le capitaine Macdonald, porteur de dépêches de Téhéran , j
( 

•a quitté Constanlinople pour se rendre à Londres ;ces commu-
nicalions sont de la plus haute importance. La Porte ayant reçu 
des nouvelles de son envoyé en Perse , Essad-Effcndi, on con- * 
nait ce qui suit : Notre ambassadeur, M. Ellis , a formellement 
prolesté contre l'expédition projetée à Hérat. Le motif allégué 
pour cette mesure extraordinaire est le danger présenté pour { 
nos frontières des Indes , dont la tranquillité est menacée par 
l'altitude hostile de nos voisins , dans une démonstration faite * 
sur une si large échelle. La campagne est entreprise sous les 
auspices du Kalmacan , premier ministre , partisan notoire de . 
la Russie ; l'ambassadeur russe a donné la preuve de l'intérêt 
qu'il portailà celte expéditionen offrant de se mettre lui-même ! 
a la tête d'un régiment. 

» Ainsi les projets delà Russie,dans ces régions, commencent | 
a se développer; quand elle sera maîtresse de la Circassie, et 
quand ses communications seront solidement établies avec la ' 
Géorgie et ses conquêtes au sud de la mer Caspienne, la Russie 
continuera ses envahissemens. Les nouvelles de la semaine der-
'!lere Prouvent qu'elle a déjà commencé l'œuvre ; les Thermopiles 
ne 1 Urient, ces véritables remparls de nos possessions dans l'Inde 

sa POU
y
ront évidemment résister au choc de ces masses impo-

intes.Les troupes russes sont parvenues àYemparer de Soudjèk-
£aie , forteresse formidable entre Anapa et Gulcndjek ; une alta-
jjoe simultanée a été dirigée de ces deux places contre la forte-

<fe<&Ws alla(llle a été secondée par une expédition navale partie 
à l'nfr -sl0.1101- ^n évalue le nombre des Russes qui ont pris part 
tron 10 3 15'000 hommes ; la perte a été considérable. Elle se 
conn -COmpe-nsée amPlemcut par les avantages de la position 
do la S-e' Sv 1<eur PfirmeUra dorénavant de compléter le blocus 

^ole- "éjà les Russes ont pris 14 chaloupes chargées de sel 

iioniA,0 , e' etles Circassiens, bloqués de toutes parts, n'auront 
„ j01 Plus le moyen de se défendre. 

Bcssar
a

KPreparatifs formi(lables qui se font dans la Crimée et la 
les annr'î0 " f t la Présencc attendue de l'empereur, qui ont excité 
P°ur h, i -S1?ns °"cs puissances européennes, paraissent avoir 
tances n,1>rinClpal la soulnission du Caucase; mais ces circons-
de pp.. eilso,"t pas moins faites pour alarmer. C'est aux cabinets 

'escnTnri* reSarder comme perdues avec la Circassie toutes 
«c I a n S rcsistance ultérieure aux empiétemens de la Rus-
gement d Ie de la Circassie fera connaître sa valeur, et lechan-
né»ociir lo",cl!1'adoplcra le cabinet de St-Pétersbourg dans ses 
glaive ri„o

uen>ontrera tout le poids qu'avait dans la balance le 
BEL

 Llrcassien
s insoumis. » 

'«rieur rjÏÏl' i~
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 inférieur de Belgique. — Le clergé ut-

il est dn ' ■ 8'quc commence à se lasser du rôle politique dont 

avons énônS<i P3r SeS chefs am.D>t'eu)c' Cette vérité que nous 
est arrwto. ' en Parlant 'les élections communales de ce pays, 

"* mill[)fonant à l'évidence. Les destitutions frappées 

m 

VARZETxSS. 
_ G: 

PROCÈS DE LA FAUSSE ÉPOUSE DE MOLIÈRE, „ 

Molière qui, dans sa verve intarissable et profonde , a si sou- tr 
vent traduit l'infortune des maris trompés au ban du théâtre, ne va 
fut pas , on le sait, entièrement exempt des inclémentes tribula- di 

I tionsoùil sut puiser une si ample source de comique ; et la trop 
juste jalousie que lui inspira Armande Béjart, sa légère épouse, ac 
est venue jusqu'à nous sur le témoignage des contemporains , p 
comme pour prouver qu'il n'est si grand nom, si noble esprit, si êt 
beau caractère, qui ne paie aussi par quelque point son tribut pi 
aux faiblesses et aux douleurs de notre pauvre humanité. d< 

Certes, c'est une chose à déplorer que de voir un homme tel d 
que Molière en proie aux tournions, presque aux ridicules d'un gi 
mari trompé ; aussi nous garderons-nous de parler ici des galan- c< 
teriesde la jolie comédienne, qu'il avait eu le tort d'épouser lors- ci 
qu'il en aurait pu être le père : laissant de côté le grand homme , 
pour n'être pas forcé de le plaindre en l'admirant, nous rap- 1; 

porterons seulement les piquans détails d'un procès dans lequel Ai 
Mme Molière , si elle n'y donna pas lieu par sa conduite , se li 
trouva compromise du moins. Demeurés inédits jusqu'à ce jour, a' 
les détails de ce bizarre procès offriront, nous le pensons , à nos 
lecteurs ce genre d'intérêt qui s'attache à tout ce qui louche un ci 

nom célèbre ; et nos auteurs dramatiques qui, si souvent, ont ri 

puisé dans les archives judiciaires le sujet de leurs intéressantes li 
compositions, nous sauront peut-être gré d'exhumer ici pour eux d 
du poudreux amas des curieuses paperasses ÙJ Palais un docu-
ment dont le nœud, à défaut du dénoùment, semblerait emprunté h 
à la féconde imagination de celui dont une intrigante ne craignit s 
pas de compromettre à la fois le nom , le repos et l'honneur. a 

Douée d'une rare beauté, d'un esprit piquant et d'un talent 
remarquable, M"" Molière s'était fait une grande et juste répu- c 
talion parmi les actrices de son époque. Les hommes les plus c 
distingués de la cour honoraient les comédiens de la plus fami- c 
lièreamitié alors, et les favoris du grand roi tenaient à honneur d 
de compter parmi les commensaux de Molière. Presque tous r 
courtisaient sa femme; aucun, toutefois, malgré son renom de 1 

galanterie, ne pouvait être désigné comme particulièrement s 
admis dans ses bonnes grâces : M">e Molière était entourée d'à- j 
dorateurs ; on ne lui connaissait pas d'amant. < 

Un gentilhomme de province, M. de Lorny , résolut de l'être. 
Eperdumenl épris de la comédienne qu'il n'avait vue que sur le < 
théâtre, il chercha à se faire présenter dans la maison de Mo- < 
lière. C'était une chose impossible : occupé tout entier dans son < 
triple labeur de poète , de directeur et de comédien , Molière vi- 1 

vait de la manière la plus retirée; etles tentatives de M. de Lorny 
pour former avec lui une sorte de liaison ou du moins de con- i 
naissance, échouèrent devant celte sorte de sauvagerie. Encou-
ragé alors par la réputation d'inconséquence et de galanterie de 
M!»e Molière , il prit le parti de recourir à une voie qui, pour 

[ être moins honnête, n'en devait pas moins assurée le succès de 
| son dessein, s'il en devait croire les bruits de la ville. Une en-

tremetteuse , nommée la Ledoux, était alors renommée pour 
1 sa discrétion et son adresse ; ce fut à elle qu'il se confia pour ob-

tenir une entrevue de M"ie Molière. 
I M. de Lorny jouissait d'une forlune considérable; il s'annon-
; çait comme décidé à ne reculer devant aucun sacrifice ; la Le-
r doux se chargea de l'honorable mission qu'il confiait à sa 

prudence, cn lui faisant toutefois déposer à tout événement une 
s somme de mille louis entre ses mains, afin, dit-elle, de mieux 
s assurer la réussite de l'entreprise. 

Une seule idée l'obséda dès lors , celle de s'approprier la som-
me : et voici le moyen qu'elle imagina pour y parvenir. 

s Paris , comme de tout temps , renfermait un grand nombre 
e de courtisanes; plusieurs ressemblaient à Mme Molière; une 

surtout, bien que plus âgée , avait tout à la fois , presqu'à si mé-
prendre , sa tournure , son air de visage et surtout son regard , 

it son dédaigneux sourire, et l'accent sonore et touchant de sa voix. ; 
is Celte fille se nommait la Tourelle : mise au l'ait de l'intrigue qu'il j 

s'agissait de nouer , elle consentit à jouer le personnage de Mme 

is Molière qu'elle avait vue souvent au théâtre, et qu'elle se faisait 

forte d'imiter, au point de tromper M. de Lorny aussi long-
temps que l'amour se traduirait chez lui en marques d une sur-

prenante libéralité. , 
Cependant, depuis son entrevue avec la Ledoux, 1 honnête, 

provincial revenait plus impatient chaque jour, et elle, trop 
adroite pour laisser pressentir la facilité de son entreprise , 1 en-
tretenait dans son espérance en en exaltant les difficultés, en 
suscitant à propos de feints obstacles, en recommandant une 
prudence qui seule devait assurer le succès. Après un mois de 
délai environ , et lorsque le retard avait encore redoublé son 
impatience , elle se rendit toute joyeuse près de M. de Lorny ; 
elle avait réussi, dit-elle, à triompher des->serupules de la belle 
aclrice ; l'hommage de M. de Lorny était accepté , et le lende-
main Mme Molière allait se trouver à un rendez-vous donné dans 
une maison isolée et sûre. 

L'amoureux de Lorny témoigna libéralement sa reconnais-
sance d'un si grand service, et son bonheur fut complet lorsque 
le lendemain il vit arriver la demoiselle, dans une toilette né-
gligée, et presque cachée dans ses coiffes , comme si elle eût 
craint d'être reconnue. Elle joua son rôle à merveille, affectant 
la petite toux de Mme Molière, son afféterie, ses airs importans, 
ne parlant que de grandeurs, exagérant la fatigue que lui cau-
sait le rôle de Circé , pièce en vogue alors, et faisant surtout va-
loir sa complaisance d'avoir condescendu à se rendre dans une 
maison dont l'éloignement seul pouvait suffire pour faire conce-
voir à ses gens des soupçons outrageans et odieux. 

Un plus habile y aurait été pris. M. de Lorny l'accabla des 
protestations les plus sincères , et la pressa de mettre son amour 
à l'épreuve en acceptant quelque gage de sa tendre reconnais-
sance. La Tourelle joua la femme opulente: elle ne voulut con-
sentir à recevoir un présent qu'à la condition que la valeur en 
serait des plus minimes , et ce ne fut qu'après une résistance 
toute charmante qu'elle voulut bien choisir chez le sieur Monot, 
bijoutier du quai des Orfèvres, un collier de diamans que l'heu-
reux de Lorny s'estima trop heureux de payer huit mille deux 
cents livres. 

Les galans rendez-vous se succédèrent avec régularité dès-lors. 
La Tourelle avait surtout supplié son heureux amant de ne ja-
mais lui adresser la parole au théâtre, afin, disait-elle, de mieux 
tromper la soupçonneuse clairvoyance de Molière, et de ne pas 
exciter l'envie dé ses compagnes jalouses la plupart de ses suc-
cès. M. de Lorny, assidu à toutes les représentations de la Co-
médie , se contentait donc d'admirer son idole, de l'applaudir 
et de s'enorgueillir de ses succès , sans enfreindre la discrète 
loi mise pour condition à son bonheur. 

Deux mois durant, cette douce liaison fut sans nuages : la cour-
tisane en compromit la première la sûreté, par une faute dont 
elle devait porter cruellement la peine. Les rendez-vous se don-
naient chez la Ledoux : chaque fois, la Tourelle se faisait atten-
dre ; un jour elle manqua tout-à-fait. De Lorny l'attendit avec 
patience d'abord, puis avec inquiétude, avec mauvaise humeur 
enfin , et l'heure du spectacle étant venue, il prit le parti d'aller 
au théâtre, malgré l'insistance que mit la Ledoux a le détour-
ner de ce projet. 

La Comédie-Française donnait ses représentations à l'hôtel 
Guénegaud; M. de Lorny s'y rendit enhate, et n'arriva cepen-
dant que lorsque la pièce était commencée ; une place demeu-
rait vacante encore au premier rang des bancs placés sur le théâ-
tre ; il y parvint, et la première personne qu'il aperçut sur le de-
vant de la scène fut Mme Molière dans l'élégant et riche costume 
de Circé. 

Jamais elle ne lui avait paru si belle : il était venu pour lut 
, adresser un reproche, et lorsqu'en descendant la scène elle 
i passa devant lui, il ne trouva de voîx que pour lui dire : « Vous 

êtes plus adorable que jamais; si je n'étais amoureux déjà, je 
perdrais la tête aujourd hui. » Accoutumée à ces sortes de fa-
deurs , l'actrice ne fit aucune attention à ses paroles ; il la regar-

l da tendrement, l'appela à demi-voix, lui fit des signes d'intelli-
i gence : rien ne put lui attirer un regard, un signe qui pût faire 

comprendre seulement qu'il eût été remarqué de la dédaigneuse 
comédienne. 

, C'était, à son avis, par trop d'indifférence aprèsjsa conduite de 
la journée : la pièce Unie, il courut à grands pas vers la loge où 

1 Mme Molière quittait son costume , et, furieux, troublé , impa-
î lient de connaître la cause de tant de mépris, il en ouvrit la porte 
, avec violence. 
s M'"e Molière était seule avec sa suivante : elle n'avait jamais vu 
i cet homme, et grande dut être sa surprise , quand , d'un air effa-
t ré , l'œil colère et tout l'extérieur empreint d'une violenteémo-
s lion, il s'assit au fond de la loge, sans prononcer un mot d'excuse, 
s de politesse ou d'explication. 

Mme Molière était impérieuse ; elle s'avança vivement vers 
é lui, et, d'un geste digne et théâtral à la fois, elle lui fil signe de 
t sortir, tandis que sa suivante ouvrait la porte, prêle à appeler 

au secours. 
t Si long-temps comprimée, l'indignation de M. de Lorny ne 

connut plus de bornes : il lui reprocha avec amertume son man-
s que d'égards, son inconstance, sa trahison. Mm« Molière était 

confondue : elle le prenait d'abord pour un fou , mais son air de 
r douleur, son accent sincère , la bonne foi de ses larmes, lui fi-
is rent bientôt soupçonner un piège, et du ton le plu- sérieux, elle 
e lui demanda s'il la reconnaissait réellement, et insista surtout 
it sur ce rendez-vous auquel elle avait manqué, disait-il, elle qui 
^ jamais no lavait vu, et ne pouvait rien comprendre à cette 

énigme. 
2. Les reproches de de Lorny devinrent plus vifs et plus mena-
le çans alors ; il se répandit en récriminations et en plaintes , pré-
). cisa les faits , nomma les lieux, et appela enfin la comédie tout 
m entière pour la rendre témoin de ce qu'il nommait l'infamie êt 
i- la trahison de la femme à qui il avait tout sacrifié. 
)y C'était trop d'outrages à la fois. Mme Molière , résolue d'en li-
!- rer vengeance , voulut que l'on s'emparât de sa personne ; mais, 
u- profitant du moment où elle s'approchait de lui, il saisit le col-
le lier qu'elle portait en ce moment, et l'arracha avec violence, 
ur croyant que c'était celui qu'il lui avait donné , bien qu'effeclive-
j

e
 ment celui-ci fût beaucoup moins riche. A ce moment accou-

rt- raient les gardes de la comédie ; on ferma les portes , on s'em-
ur para de M. de Lorny , et un commissaire que l'on avait envoyé 
b- quérir le Ut conduire en prison sous bonne escorte, en attendant 

que sa colère se calmât assez pour qu'on en pût tirer quelque 
n- raisonnable explication. 
e- Mme Molière rendit plainte ; Molière lui-même intervint, et 
sa des dommages-intérêts considérables furent réclamés de M. de 
ne Lorny en réparation de son insulte el de sa violence, 
ux L'affaire s'inslruisit au Chàlelet. Les envieuses camarades de 

Mme Molière avaient dès l'abord l'ait courir d;ms Paris une scan-
m» daleuse histoire où on lui faisait remplir , dans cet événement , 

un horrible rôle ; la reconnaissance qu'avait cru faire d'elle le 
)re bijoutier , comme do la personne qui lui avait acheté le collier, 
me en faisait la base. Heureusement les perquisitions auxquelles on 
lé- se livrait dans Paris pour découvrir la Ledoux, qui s'était cachée 
d , dès le premier éclat de celte affaire, ne demeurèrent pas sans 
ix. ! succès : on trouva cette femme , et dès son premier înlerroga-
l'il ; toire elle reconnut qu'elle avait procuré à M. de Lorny la con-
[me naissance d'une fille , nommée la Tourelle , qu'il avait crue 
iait l'épouse de Molière. Bientôt la courtisane qui avait joue ce 



Tôle avec tant d'adresse et de succès, fut arrêtée elle-même ; les 
calomnies répandues contre la belle comédienne se trouvèrent 

dès lors sans aliment. .„-■", 
Le procès ne pouvait être long en pareille atlaire, 1 issue n cn 

pouvait être douteuse non plus, en face des aveux des deux ac-
cusées. Molière , satisfait de voir reconnue la méprise dont sa 
femme avait été victime , voulait qu'on usât d'indulgence; Mme 

Molière n'y voulut jamais consentir, et, à la suite d'un jugement 
où sont relatés les principaux faits de la plainte, la femme Le-
doux , la tille Tourelle furent, le 9 août 1691, exposées au car-
can devant l'hôtel de la Comédie. 

Cent ans plus lard , le célèbre procès du collier ne rappelait-il 
pas quelques-unes des circonstances de celte singulière mystifi-
cation ? (Le Droit.) 

T.c directeur du JARDIN BOTANIQUE DE LÏOH prévient les personnes qui ont 

l'intention de se présenter au JURY MÉDICAL , qu'elles trouveront dès ce mo-

ment, mais suirtbut les 2, 5 et 4 octobre prochain , dans l'orangerie, un 

grand nombre de PLANTES MÉDICINALES fraîches et sèches. Elles sont accom-

pagnées d'éliqnelles de famille, des noms français cl botaniques. 

AHKOHCSS JUBICIAIR.ES. 

VENTE PAR EXPROPRIATION FORCÉE , 

DEVANT LE TRIBUNAL CIVIL DE LYON , 

D'UNE MAISON, 
Située en ladite ville, rue Bouteille; saisie au préjudice du sieur 

Joseph Berthel. 

Suivant procès-verbal de l'huissier Thimonier neveu, en date du 
sept mai mil huit cent trente-six, visé le même jour par M. Mar-
tin, maire de la ville de Lyon, et M. Bonjour, greffier de la justice 
de paix du quatrième arrondissement de ladite ville, auxquels co-
pie enlièreena été séparément laissée, enregistré le même jour 
à St-Genis-Laval, par Motte, transcrit le treize du même mois au 
bureau des hypothèques de Lyon, vol. 33, n. 13, et au greffe du 
tribunal civil de Lyon, le vingt du même mois, vol. 57, n. 9; 

A la requête de demoiselle Marie Place, fille majeure, ourdis-
seuse, demeurant à Lyon, ci-devant rue St-Marcel, actuellement 
rue du Griffon, qui fait élection de domicile et conslitution d'a-
voué, en l'élude et personne de Me Pierre-Paul Groz, exerçant 
en cette qualité près le tribunal civil de Lyon, où il demeure, rue 
Bàt-d'Argenl, ri. 16; 

Au préjudice du sieur Joseph Berthet, propriétaire, épicier, 
demeurant à Cuisery, arrondissement de Louhans (Saônc-ct-Loi-
re), en premier lieu, présentement à Lyon, rue Désirée, n. 5; 

lia été procédé à la saisie réelle delà maison dont suit la dési-
gnation : 

Désignation de la Maison à vendre. 

Une maison construite en pierres et chaux, ayant rez-de-chaus-
sée, premier et deuxième étages, recouverte en tuiles creuses, avec 
cour contiguë, commune avec les propriétés adjacentes. 

Cette maison est située à Lyon, rue Bouteille, canton du qua-
trième arrondissement de la justice de paix de Lyon, arrondisse-
ment de Lyon, département du Rhône, et porte le n. 9 ; elle est 
confinée, au nord, par la maison Concordat ; à l'ouest, par la cour 
commune ; au midi, par la maison Duileri; et à l'est, par la mai-
son Concordat; elle est actuellement habitée par les sieurs Cor-
dellct, Jacquet et Guichard, locataires. 

La vente de cette maison aura lieupardevant le tribunal civil de 
Lyon, par la voie de l'expropriation forcée , cn l'audience des 
criées, après les enchères et publications légales. 

La première publication du cahier des charges , dressé pour 
arriver a cette vente , a eu lieu en l'audience des criées dudit tri-
bunal , situé à Lyon , place St-Jean , le samedi trente juillet mil 
huit cent trente-six , à midi et heures suivantes. 

La deuxième publication a eu lieu le samedi treize août sui-
vant , aux mêmes lieu et heure. 

La troisième publication a eu lieu le samedi vingt-sept du 
même mois, aux mêmes lieu et heure. 

L'adjudication préparatoire a eu lieu le samedi dix-sept sep-
tembre mil huit cent trente-six , aux mêmes lieu et heure , 
moyennant la somme de deux mille francs , mentant de la mise 
à prix. 

L'adjudication définitive aura lieu le samedi vingt-six novem-
bre mil huit cent trente-six , aux mêmes lieu et heure. 

Signé GROZ. 

NOTA. Les enchères ne seront reçues que par le ministère 
d'avoués. 

S'adresser , pour amples renseignemens, à Me Groz, avoué à 
Lyon , rue Bât-d'Argent, no 16.- (1311) 

(1308) Le public est prévenu que le dimanche deux oc-

tobre dix-huit cent trente-six, à dix heures du matin , sur 

la place du marché de la commune de Bl indas, canton de 

Vaugneray , il sera procédé à la vente , au plus offrant et 

dernier enchérisseur , de récoltes saisies , lesquels consis-

tent en blés , froment, seigles, orges, avoines, foins et 

paille. Le tout au comptant et cn francs. 

(1312) Le vendredi trente courant, à neuf heures du 

matin , sur la plaça de la Préfecture , il sera procédé à la 

vente aux enchères et au comptant de divers meubles et 

effets saisis , consistant en tables , chaises, tabourets, ban-

que , balance, commode, garde-robe, placard, ustensiles 

de cuisine en cuivre, fer et fonte , linge , vaisselle , bou-
teilles, etc. 

ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

(1299) Le dimanche 2 octobre mil huit cent trente-six , 

chez M. Baconnier, aubergiste à Villars, il sera procédé à 

la continuation de la vente des objets restant des domaines 

de la Beliéie et des Oures , joignant le bourg du Villars. 

Ces deux domaines ayant de beaux bâtimens d'exploitation 

avec pied à terre, jardins, source d'eau, prés , terres et 

bois, contiennent ensemble 56 hectares C5 ares. 

Le sol est fertile , l'accès facile, Villars se trouvant d la 

jonction des grandes routes de Bourg, Chalamont, Tré-

voux et Lyon , et les fonds longeant sur une grande ligne 

les doux dernières. Le pays est de toute la Bresse le plus abon-

dant en gibier. 
Cette propriété, susceptible de grandes et avantageuses 

améliorations, offre un bon placement, et sera divisée par 

lots de 15 , 20, 25 à 30,000 fr., au gré des acquéreurs. 

S'adresser à Villars, à Me Joannori , notaire , et à Lyon , 

à MM. Dantourel Serviiidîné, rue Sl-Pione, n» 4, chargés 

de la vente de beaucoup d'autres propriétés urbaines et 

r urales. 

(1304) A VENDRE. — Une Maison située à Vaise , rue 

du Chapeau-Bouge, no 8. 

Cette Maison se compose d'un rez-de-chaussée et de trois 

étages au-dessus, avec caves et greniers. 

La vente en aura lieu aux enchères , le dix novembre 

1830, en l'étude de Mc Laforest, notaire en cette ville 

rue des Marronniers , n° 1. 
S'adresser, pour les renseignemens, à Me Laforest, chargé 

de traite de gré à gré avant l'adjudication. 
— — 

VENTE VOLONTAIRE AUX ENCHÈRES, 

D'UNE PETITE MAISON , 

Sise à Lyon, quartier St-Irénéc, rue des Farges, 137. 

Cette vente aura lieu le samedi 15 octobre 1836 , à dix 

heures du matin , en l'élude et par le ministère de Me La-

forest, notaire à Lyon, rue des Marronniers , n» 1, chargé 

de traiter de gré à gré jusqu'au jour de la vente. (1303) 

À VENDUE. — Dans les environs de l'Ile-Barbc, à xingt minutes du 

pont, une très-belle maison, réunissant l'utile et l'agréable, composée 

d'un très-joli clos comptante d'arbres à fruit, d'un jardin anglais et de 

prairies ; de deux maisons de maître et habitation du fermier, deux écu-

ries, remise, fenils, hangar.', cuvier et cave, eau de source ne taris-

sant jamais. 

S'adresser à Me Henri, notaire, place de la Préfecture, n° 7. 

(1231) A VENDRE. — Moyennant une rente viagère 

sur deux têtes de 67 et 59 ans, une maison dont lo revenu 

est de 1,800 francs. 

S'adresser à Me Henry, notaire , place de la Préfecture , 
n» 7. 

(1295) A VENDRE pour cause de santé. — Fabrique de 

pâtes de Gênes avec tous ses accessoires, jouissant d'une 

bonne clientelle, et située dans un des plus beaux quartiers 

de la ville. 

On donnera toutes les facilités pour le paiement. 

S'adresser à Me Quantin. 

(1305) A LOUER de suite. —Un appartement de cinq 

pièces, très-bien agencées, place de la Préfecture , n° 9 , 

au 3e. 

S'adresser à Me Henry, notaire, place de la Préfecture , 

n» 7. 

ANNONCES DIVERSES 

(1306) A VENDRE. — Une Maison située sur la grande 

route de Lyon à Vienne , au Moulin-à-Vent, prés de Sain-

Fond. Cette maison est composée de cave, rez-de-chaussée, 

premier étage ; le tout agencé , avec un jardin d'une bi-

cherée et demie. S'y adresser, à M. Rambaud, maître en-

trepreneur. 

(1310) A VENDRE pour cause de départ. — Un bon fonds 

de perruquier-coiffeur et tous les agencemens et meubles 

neufs. 

S'adresser au bureau du journal. 

(1309) A VENDRE de suite pour cause de décès. — Un 

bon fonds d'auberge , ayant une bonne clientelle. 

S'adresser chez M. Chevrier , au Bceuf-Couronnô , rue 

Port-Charlet, no 34. 

(1274) A VENDRE de suite pour cessation entière des affaires. 

— Fonds d'épicerie situé dans la rue St-Dominique , très-

ancien et bien achalandé. 

S'adresser au bureau du journal. 

(1307) 11 a été perdu dimanche dernier, sur le pont Mo-

rand , un sac en perle avec un fermoir en argent, conte-

nant un mouchoir blanc marqué F D , une clé et des gants. 

Il y aura une récompense. 
S'adresser au bureau du journal. 

AVIS. 

Remède nouvellement nommé Baume Colonial contre les rhu-
matismes , scialiques et paralysies , en dépôt à Lyon , chez 
M. Macors, pharmacien, rue Si-Jean, no 30. Ses vertus sont 
bonnes pour les douleurs de quelle nature qu'elles soient ; sa 
propriété s'étend aussi aux migraines, aux surdités et aux dou-
leurs d'oreilles ; il est parfait pour les coupures et les écor-
e hures. 

Ce Baume a guéri en peu de jours une jeune femme alleintc 
d'un rhumatisme aigu à l'épaule droite. 

On délivre gratis un imprimé à ceux qui désirent prendre 
lecture des nombreuses guérisons obtenues au moyen de ce 
Baume. 

Le prix du flacon est de 32 sous ; les 4 flacons pris à la fois : 
6 francs. (1058) 

WS^ml DUREE b ANS* 
VSdÊKmÇmù* POUR VILLE ET CAMPAGNE, 

IWi¥T('ft " jmM BALS ET SOIKÉES, 

lKiMBEilf*ai|BM PLACE DE LA BOURSE, 27 

AVIS CONTRE LA FAUSSE CRINOLINE. 
Cachet signature Oudinot, seul type des cols en vraie crinoline Oudinol, 

apposé sur ses cols , cinq ans de durée ; brevetés à l'usage de l'armée ; 

ceux de luxe , chefs-d'œuvre d'industrie, ont fixé la vogue pour bals et soi- > 

rées. ; 

SIGNATURE sur chaque col, autrement usarje nul et mauvaise tenue, enfin c 

déception. 

Dépôts à Lyon , chez SIM. Allongue , marchand , rue Puits-Gaillot, cl Gi- S 

rand, marchand, rue Louis-le-Grand; ù Villefranche, chez H. Snpiu-Giraud, | 

négociant. (256) 

SIHOP DE SALSEPAREILLE 
COMPOSÉ 

D'après la formule adoptée par la Société 
de Médecine. 

Ce sirop a toujours mérité la préférence sur tout autr 

médicament du même genre pour le traitement des rnala° 

dies vénériennes. Sa propriété est de guérir radicalement 

toutes les maladies qui proviennent d'un sang acre, échauf 

fé, et qui dégénèrent en dartres, scrophules et démangeai" 
sons. Ce sirop se vend toujours 

CINQ FRANCS LE GRAND FLACON, 

Pharmacie de Macors, à Lyon, rue St-Jean, no 30, vis-
à-vis le boucher. 

Un ou deux flacons suffisent ordinairement pour une ma-

ladie récente. (1070) 

LES 

BATEAUX A I7APEUR 
DU RHONE 

Parlent TOUS LES JOURS, excepté le LUNDI , d cinq heur 
du matin, de la chaussée Perrache. 

Les bureaux sont quai de Betz, 42. (128^) 

Diligence pour Aix-les-Bains, 
Partant tous les jours à huit heures du soir. 

BONAFOUS FRÈRES , RUE NEUVE, N° 17. 

On trouve dans les bureaux les listes des baigneurs 

 (1098) 

ESSEMCS AMERICAINE 

De Jonhe TENDER, pharmacien à New-York , spécifique 

contre les maladies secrètes ; guérison en cinq ou six jours. 

Deux ou trois flacons suffisent pour un traitement qui 

n'exige ni tisane, ni régime. Prix du flacon : 5 fr. Dépôt 

général, chez M. Boman, pharmacien , rue du Plat, n» 13, 

chargé d'en établir , des dépôts secondaires dans tous les 

départemens ; à St-Etienne, chez M. Martinet, pharma-

cien, rue de Foy. (Affranchir.) (194) 

I
TRAITEMENT DÉPURATIF , 

Des Maladies secrètes, nouvelles ou anciennes, des Dartres I 
et de toute Acreté ou Vice du Sang par le SIBOP CON-1 
CENTBÉ DE SALSEPABE1LLE de QUET , approuvé 1 

et reconnu supérieur à tous les remèdes annoncés jus-1 
qu'à ce jour. 

S'adresser à Lyon, à la pharmacie QUET, rue de l'Ai- g 

bre-Sec , n. 31, ou dans ses dépots. (803) 

GUERISON DES CORS-
Nous ne saurions trop recommander à nos lecteurs une 

nouvelle Pommade contre les cors aux pieds , oignons et 

durillons , dont l'usage guérit promptement et infaillible-

ment. Dépôt à Lyon, chez M. Allongue, marchand de nou-

veautés, rue Puits-Gaillot, n. 3, et chez M. Clément, 

débitant de tabacs, rue St-Dominique, n. 15. (466) 

GRAND - THÉÂTRE. — Mercredi, 28 septembre 1856 LE DÉPIT Anoi" 

REUX , comédie ; La première représentation de la reprise de GUILLAUME 

TELL, opéra. — Six heures. 

Jeudi 29 septembre 1836. —LA RÉPUBLIQUE, L'EJIPIUE ET LES CEST-JOCW. 

—■ Six heures 

GYMNASE LYONNAIS. — Mercredi 28 septembre 1836. — Pour la septième 

représentation de M™ Albert : LE POLTRON , vaud. ; LÉONTINE , dramfi 

M™ GRÉGOIRE , chanson en 2 actes; au second acte , Mme Albert ebau' 

tera : Qui vu la? chansonnette de M. Amédée Beauplan. 

Bourse de Paris du 26 septembre 1336. 

La tendance à la hausse était prononcée aujourd'hui. Chez Tortoni on
 a 

fait le 5 0/0 à 77 70. Dès l'ouverture du parquet on a commencé à 77 901 

et la rente a continué à monter jusqu'à 78 15, pour fermer à 78. 

L'actif, ouvert à 20 1/4, fermé à 20 1/2. 

On a parlé d'une protestation de l'ambassadeur d'Espngne contre les a
1

' 

licles du Moniteur. 

Il a été de nouveau question de l'échec de Gomez, battu par Alaw. 

Cinq pour cent 102 103 5 104 95 101 

 fin courant 104 104 23 104 43 103 -•> 

Quatre pour cent .... 99 85 
Trois pour cent 77 90 78 13 77 83 78 8: 

 lin courant 77 90 78 13 77 55 78 

Rentes de Naples .... 93 10 96 50 95 10 94 50 

 fin courant .... 95 23 97 93 25 96 60 

Actions de la Banque . . . 2225 

Quatre Canaux » 

Caissj^hypolhécaire . . . 703 710 

gag: • • • 
—: ^ 

a 4^ +1 V. PENIGAL'D, 

&J Réducteur en chef. 
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